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Que ce soit dans le domaine culturel, 
politique, économique ou social, la 
crise que les esprits lucides prévoyaient 
déjà aux temps heureux des "Golden 
Sixties", est révélatrice d'une transforma- 
tion fondamentale de notre vie. 

Le chaos qui en résulte est à l'image 
du chaos des esprits. 

Les hommes censés nous diriger, qu'ils 
soient sociaux-chrétiens, sociaux-démocra- 
tes ou libéraux, n'ont réponse à rien. 
Les uns s'imaginent que les recettes 
sociales-démocrates, keynesiennes, 
vont vaincre une crise dont ils ne mesu- 
rent pas l'extraordinaire ampleur; les 
autres pensent que l'antique "laisser- 
faire, laisser-passer" du libéralisme 
(en fait, une élégante anarchie) sera 
la panacée des temps futurs. 

Des (nouveaux ?) économistes braquent 
leurs lunettes déformantes vers l'expé- 
rience socialiste française ou regrettent 
la social-démocratie 
allemande. Ils ne regar- 
dent pas plus loin 
vers l'Est, où l'économie 
dirigée s'est enlisée 
dans la stagnation 
ou plus loin vers le 
Nord, où les expériences 
socialistes suédoises 
ont pétrifié toute 
une société. 



avancées. 

Le Japon n'est pas l’Europe, diront 
les dépressifs. 

Ce pays d'Extrême-Orient a tout simple- 
ment trouvé les méthodes et les moyens 
propres à son génie pour devenir une 
puissance économique, bien que, tout 
comme l'Europe, il ne possède pas 
de matières premières. 

Quand trouverons-nous les méthodes 
qui conviennent à l'Europe ? 

Elles existent mais n'ont rien à voir 
avec les idéologies socialistes ou libéra- 
les sclérosées, dépassées en ce temps 
de guerre économique à outrance. 

Le libéralisme ne peut se concevoir 
que dans un Etat fort. 

N'en déplaise à ceux qui continuent 
à croire à l'équation libéralisme = démo- 
cratie maximale. Pourquoi alors des 
"pouvoirs spéciaux" ? 

Cela produit un certain effet de se 



Des neo-libéraux ten- 

dent le cou au-delà 
de l'Atlantique; ils 
sont atteints de reagani- 
te aigüe, sans imaginer 
un instant que l'Améri- 
que des grands espaces 
ne ressemble en rien 
aux Etats confinés 

de notre Europe et 
que le "social" dont 

nous sommes si fiers 

est le cadet des soucis des dirigeants 
américains. En fait, l'Europe prouve 
sa faiblesse, son désarroi et son manque 
d'imagination en ne trouvant pas de 
solutions propres à son économie et, 
surtout, à sa politique. 

L'économie et le politique sont intime- 
ment imbriqués. Et c'est parce que 
l'Europe souffre d'une dépression nerveu- 
se politique que l'économie végète. 

Ce n'est pas l'inverse. 

Economiquement, nous sommes en retard 
sur d’autres continents. Mais un retard, 
cela se rattrappe lorsque la volonté 
politique existe. 

Le Japon était, il y a trente-cinq ans, 
encore bien plus en retard que nous. 
A présent, même les Américains font 
appel à l'empire économique nippon 
pour certaines réalisations techniques 




Il s'offre tout un éventail de dilemmes 
à l'Europe ? N'est-ce pas tirer à la 
courte paille avec la Grande Faucheuse? 

gargariser de "néo-libéralisme", de 
"reaganomics", de "tatcherisme" ou, 
à l'inverse, de "nationalisations", de 
"socialisation". Ce sont des mots qui 
deviennent vite des maux. 

La "reaganomics" est un mal pour l'Euro- 
pe s'il est actuellement un bien pour 
les Etats-Unis. Cette idéologie politico- 
économique ne s'empêtre pas dans 
des considérations pseudo-humanitaires 
et prend dans chaque corpus théorique 
ce qu'elle juge bon pour l'Empire Améri- 
cain. 

Voilà le grand mot lâché: l'Empirel 

Si l'on ne vit pas dans un Empire, si 



l'on ne pense pas en termes d'Empire, 
l'on est serf. 

Tout le reste n'est que fioriture, logoma- 
chie et mensonge. 

Les gouvernants américains ne se gênent 
pas pour sacrifier une partie de leur 
population pour promouvoir la puissan- 
ce de leur pays; cela ne les trouble 
pas de prôner le libéralisme pour les 
autres mais d'être protectionnistes 
pour eux-mêmes. Ils n'ont pas d'états 
d'âme lorsqu'ils jugent nécessaire d'inter- 
venir en Amérique Centrale ou du Sud. 
Que leur importe de soutenir des pays 
dictatoriaux, eux, les "grands démocra- 
tes". 

Ils ont raison. De leur point de vue. 
Comme ont raison les impérialistes 
russes qui se sentent géopolitiquement 
cernés par un empire thalassocratique 
et veulent, au prix de l'opprobe des 
"démocrates", percer, coûte que coûte, 
en direction de la 
mer, renforcer chaque 
jour leur armée, déstabi- 
liser les démocraties, 
pousser des pointes 
vers les autres conti- 
nents, maintenir dure- 
ment leurs satellites 
dans leur sphère d'influ- 
ence et acheter du 
blé a m é r icain afin 
de réserver leurs forces 
vives à leur armement. 

La politique est 
avant tout - un rapport 
de forces. La paix 
est une guerre qui 
continue par d'autres 
moyens. Cette "paix", 
c'est la guerre économi- 
que acharnée qui s'abat 
sur une Europe apathi- 
que, sclérosée, dépressi- 
ve. 

C'est l'Europe aux régimes politiques 
dépassés, inadaptés au XXème sièclej 
à la démocratie lourdement procédurière, 
mollement étouffante, au parlementa- 
risme véreux, jacasseur et finalement 
non représentatif. Un parlementarisme 
qui ne représente que des tares, des 
plaies, des lèpres et dont les laudateurs 
s'étonnent que l'immense majorité 
des nations jeunes du "Tiers Monde" 
n'en veut pas. 

N'a-t-on pas compris que les pays ambi- 
tieux, les pays qui ont à faire face 
à de réelles misères humaines, rejettent 
le modèle occidental , rejettent l’Europe 
des Parlements de vieillards repus 
et gâteux. 

Objection '. Parmi les pays ambitieux, 
parmi les pays qui "réussissent", il 
y a les Etats-Unis et le Japon et ils 



vivent en démocratie parlementaire. 
Ces deux nations sont les meilleurs 
exemples de ce que nous voulons démon- 
trer. Tant que l'exécutif est fort aux 
Etats-Unis, avec des présidents comme 
Truman, Eisenhower, Kennedy, Nixon 
et Reagan, la Nation américaine progres- 
se. Lorsqu'il est faible, avec un Carter 
ou un Ford, et que la Chambre et le 
Sénat ont tout à dire, l'Amérique stagne. 
Lorsque le pouvoir est fort et l'appa- 
reil léger, le pays progresse. Tandis 
qu'en Europe, les pouvoirs sont faibles 
et les appareils sont lourds. Moralité: 
nos pays régressent. 

Quant au Japon 1 Depuis qu'il a repris 
vie, le même parti et quasiment les 
mêmes hommes sont au pouvoir. 

Est-ce coïncidence si l'Europe stagne 
plus que d'autres continents dans la 
crise ? Est-ce coïncidence si le pays 
le plus particratique d'Europe, la Belgi- 
que, est le plus malade ? 

Tant que la démocratie particratique, 
avec ses provincialismes et ses archaï- 
smes, ses scandales et son népotisme, 
sévira, la crise s'accentuera. Les faibles- 
ses, les caucus, les aveuglements idéo- 
logico-pathologiques n'ont jamais rien 
résolu. Les syndicats qui exigent la 



diminution des heures de travail aggra- 
vent la crise en faisant miroiter une 
société du non-travail, de la désindustria- 
lisation, de la pastoralisation. Le travail 
prospectif, l'auto-discipline, la recherche 
pourront nous sauver. L'égoïsme des 
grands patrons, l'emprise des multina- 
tionales, la force des groupes de pression 
nous mènent à l'abîme. 

L'Europe, la véritable Europe histori- 
que s'est faite, s'est défendue, a progres- 
sé grâce à des pouvoirs résolus: la 

France avec Louis XI, Louis XIV, Thiers, 
Poincaré, Clémenceau, De Gaulle; 
l'Allemagne avec Bismarck; l'Italie 
avec Cavour; la Russie avec Catherine 
II, Alexandre Ier, Lénine, Staline; l'Espa- 
gne avec ses rois conquérants; la Belgi- 
que avec Léopold II; l’ Autriche-Hongrie 
avec ses empereurs; le Royaume-Uni 
avec Disraeli et Churchill. 

L'Empire Européen devra se faire, 
se fera un jour grâce à quelques hommes, 
à quelques mouvements conscients 
de l'Histoire pluri-millénaire de notre 
Continent, axiologiquement lucides 
et clairvoyants. Mais certainement 
pas par les olibrius malhonnêtes qui 
siègent confortablement au "Parlement 



de Strasbourg". 

L'Empire Européen se construira avec 
lucidité et intelligence et non dans 
la corruption et l'incohérence. Avec 
un esprit communautaire et non avec 
des particularismes égoïstes et désuets. 
Avec force, avec joie et non dans la 
dépression et la sécheresse procédurière. 

L'alternative est claire et terrible: 
ou nous participerons à un Empire ou 
nous croupirons dans la servitude. Nous 
sommes actuellement des colonisés, 
des "protégés". Nous devrons nous défaire 
de nos maîtres. Il n'est ni trop tôt 
ni trop tard. Nous avons les potentiali- 
tés requises. Il faudra passer de la 
puissance à l'acte. Faire éclore les 
virtualités. 

En cela, la crise est un bienfait: elle 
dévoile l'échec, les incompétences 
dont il faudra se débarrasser. Ce coup 
d'éponge sera libérateur et fondateur. 
Fondateur d'un Empire Européen. 

Alors, et alors seulement, nous pourrons 
appliquer une forme de "libéralisme" 
interne à l'Europe: le libéralisme des 

puissants. Le seul qui nous sied. 

Jean E. van der TAELEN. 



VOCABULAIRE 



CULTURE 



"Spécifique de l’humain, la culture, 
partie intégrante de la nature physiologi- 
que de l'homme, est la "grille" à travers 
laquelle nous interprétons le monde, 
étant dépourvus de comportements 
programmés (néoténie). 

Chaque groupe, chaque peuple se con- 
struit, de ce fait, sa culture spécifique, 
en fonction de son hérédité et de son 
milieu". 

L'homme est biologiquement programmé 
pour ajouter à ses comportements innés 
des comportements culturels. La culture 
est donc, comme le potentiel généti- 
que, susceptible de sélection et d'évolu- 
tion. L'histoire caractérise précisément 
le mouvement évolutif d'une culture. 
La civilisation désigne l'aspect extérieur, 
matériel de la culture; cette dernière 
touche aussi bien au langage qu'à la 
gestuelle, aux arts, à l'ideologie, du 
plus simple au plus complexe. 

L'humanité a biologiquement besoin 
de cultures différentes et divergentes. 
D'autre part, chaque groupe ethnique 
est adapté, conformé pour et par sa 
propre culture, même si elle évolue. 
D'où le danger de l'acculturation (adop- 
tion de l'ensemble d'une culture étrangè- 
re); d'où l'erreur d'opposer culture 
(acquise) et nature biologique (innée): 
la biologie héritée d'un groupe et sa 
culture reçue sont, en effet, en constan- 
te interaction. Les cultures peuvent 
s'influencer en restant elles-mêmes, 
mais, en se fondant dans la même cultu- 
re unique comme aujourd'hui, l'humanité 
est menacée de régression vers un 
nouveau primitivisme, c'est-à-dire dé- 
volution. Pour nous, défendre et promou- 
voir une culture européenne spécifi- 
que, ce n'est pas revendiquer un "super- 
flu", un "ornement", mais c’est tenter 
de conserver l'essentiel de ce que nous 



sommes. Déculturé, un homme n'est 
plus lui-même: pire, il perd une partie 
de son humanité même. C'est sur le 
terrain culturel que se joue aujourd'hui 
l'avenir des peuples européens. C'est 
pourquoi c'est sur ce terrain de lutte 
que nous avons choisi de nous battre. 
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DESINSTALLATION 



"Capacité - fondée sur la curiosité, 
l'esprit d'aventure et de conquête - 
de sortir de son propre cadre de vie 
tout en restant fidèle à soi-même et 
à son héritage". 

L'esprit bourgeois est cosmopolite et 
installé; l'esprit qualitatif est enraciné 
et désinstallé. Les Bororos sont installés 
et enracinés. La désinstallation a été 
la marque faustienne des cultures histo- 
riques européennes. 

Conquêtes, découvertes scientifiques, 
assauts techniques sur la nature, grandes 
aventures individuelles et collectives 
des "découvreurs et conquérants" procè- 
dent de la désinstallation. Sans elle, 
l'enracinement devient enfermement 
et fin de l'histoire (l'esprit du pétainisme 
Vichyssois, le "retour-à-la-terre-qui- 
ne-ment-pas", la "France seule", idéologè- 
mes très influencés par une droite 
chrétienne et réactionnaire, sont de 
bonnes illustrations d'une pensée du 
renoncement et du masochisme culpabili- 
sateur justifié par l'enracinement). 



ECONOMISME 



"Réduction à l'économie des finalités 
sociales et des buts du politique, caracté- 
ristique des idéologies occidentales". 
L'économisme, qui provient au départ 
du libéralisme classique du XVIIIième 
siècle, a été repris par presque toutes 
les doctrines socialistes actuelles. Dans 
l'optique économiste, l'histoire est 
d'abord expliquée par le régime économi- 
que, considéré comme infrastructure 
des civilisations. Les fonctions sociales 
disparaissent au profit des classes écono- 
miques. Un "bon" système économique 
est censé entraîner le progrès dans 
tous les autres domaines (c'est là du 
réductionnisme économiste). Individua- 
liste, l’économisme pose l'homme comme 
homo oeconomicus à la recherche de 
la maximisation calculée de son bien- 
être économique. 

Véritable monothéisme de l'économie, 
aux accents totalitaires, l'économisme 
est compatible aussi bien avec une 
économie étatisée (étatisme, social- 
étatisme) dans laquelle l'Etat omnipré- 
sent se fait le gestionnaire de l’économie 
au détriment de ses autres fonctions 
(et notamment de sa fonction principa- 
le, la souveraineté) qu'avec les doctrines 
libérales pures de l'Anti-Etat dans 
lesquelles ne subsiste qu'une société 
réduite au rôle d'un marché. 

La civilisation occidentale, comme 
la philosophie des "Droits de l'Homme", 
nourrissent un projet économiste, visible 
dans la doctrine progressiste du dévelop- 
pement. Mais, comme on le voit aujour- 
d'hui, l'économisme ne produit pas 
une "bonne économie" ni le "développe- 
ment" souhaité. La réponse à l'écono- 
misme n’est pas l'anti-économie, mais 
une conception fonctionnelle et organi- 
que de l'économie, considérée comme 
un instrument de puissance et de prospé- 
rité au service de valeurs non-écono- 
miques, et non pas comme une finalité. 
Bibliographie: Cf. les rubriques "vocabu- 
laire" de nos numéros précédents). 






Le grand mythe 
de r intégration 
fait largement 
faillite . Ces fillet- 
tes turques , rési- 
dant dans la Ruhr , 
sont re tournées 
à l'Ecole Coranique. 
L'intégrisme musul- 
man, couplé à 
la désindustrialisa- 
tion de l'Europe , 
ne crée plus un 
climat favorable 
à / ' inté g ration 
des populations 
musulmanes immi- 
grées en Europe 
Occidentale. 




L’IMMIGRATION : 
NOTRE POINT DE VUE. 



Notre position sur l'immigration découle 
de quatre postulats fondamentaux: 

1) Les premières victimes de l'immigra- 
tion sont les immigrés eux-mêmes. 

2) L'immigration ne constitue pas une 
nécessité économique mais, même de 
ce point de vue, apparaît dommageable. 

3) La constitution d'une société multira- 
ciale n'est souhaitable ni pour les immi- 
grés ni pour les pays européens. 

4) Nous sommes opposés à l'immigration 
et à la société multi-raciale parce 
que nous sommes anti-racistes et parce 
que nous respectons profondément 
la culture, la civilisation, les modes 
de vie des immigrés musulmans. 



I. LES PREMIERES VICTIMES DE L'IM- 
MIGRATION SONT LES IMMIGRES. 



A. L'immigration a été organisée, en 
France, dès la fin de la Première Guerre 
Mondiale par les milieux d'affaires, 
comme un prolongement du colonia- 
lisme. Il s’agissait de déportation écono- 
mique d'une main-d'oeuvre facilement 
exploitable et non syndiquée. L'immigra- 
tion est donc, dès l'origine, un produit 
du système libéral et marchand. 

B. Les immigrés souffrent de déracine- 
ment: ils sont les premières victimes 

des "pathologies urbaines" de la société 
occidentale: criminalité, insécurité 

de l'emploi, sous-qualification, conditions 
de vie et de travail pénibles. Cette 
situation s'aggrave aujourd'hui: déquali- 
fication professionnelle et chômage 
en progression plus forte chez les immi- 
grés. 

C. Cette situation n'est pas le fait 
de la "culture" propre aux immigrés 
(Arabes, Turcs, Antillais, etc.) ou d'une 
congénitale infériorité d'adaptation, 
mais de la déculturation dont souffrent 
les immigrés ou bien de l'enfermement 
dans des ghettos ethno-culturels pour 
ceux qui résistent à l'occidentalisation. 

C'est donc parce que nous respectons 
les immigrés que nous sommes contre 
l'immigration. Tout à l'inverse, de 
1930 a 1973, la société marchande 
était pour l'immigration parce qu'elle 
méprisait les peuples qu'elle déportait, 
tout en justifiant ce mépris par un 
anti-racisme "progressiste". 

II. L’IMMIGRATION N'EST PAS ECONO- 
MIQUEMENT FONDEE. ELLE DEVIENT 
MEME UN HANDICAP GRAVE. 



"Décidée pour répondre à de nécessités 
marchandes à court terme, l'immigration 
a été un obstacle à la modernisation 
et constitue aujourd’hui un facteur 
d'archaïsme économique, responsable 
de la paupérisation croissante des immi- 
grés, du vieillissement de l'appareil 
industriel, et du renforcement du systè- 
me néo-colonial de l'économie mondiale". 

Telle est notre position. Développons- 
la: 

A. L'immigration a été décidée pour 



répondre à des impératifs marchands 
à courte vue dans les années de forte 

croissance entre 1950 et 1975 environ. 
L'immigration présentait trois avantages 
en terme de profit comptable immédiat: 

° Une main d'oeuvre peu payée, peu 

exigeante sur le plan des conditions 
de travail: les entreprises pouvaient 

répondre à la forte demande des années 
de croissance sans investir dans la 
"formation brute de capital fixe" (inno- 
vations et machines). D'où profits immé- 
diats plus importants et prix moins 
élevés. 

° Une main d'oeuvre qui n'était pas 

syndiquée et n'avait pas les traditions 
ouvrières européennes: avantage évident 
pour le patronat et les gouvernements, 
mais aussi pour les syndicats qui espé- 
raient former et recruter à leur guise 
cette masse "syndicalement vierge". 

° Une main d'oeuvre déracinée que 
l'on pouvait transporter d'un point 
à l'autre du territoire (chantiers, tra- 

vaux publics, etc.) en fonction des 
besoins. 

B. Mais après la crise des années 73- 

77, ces avantages deviennent des handi- 
caps: 

° Les industries nouvelles doivent êtr e 
toujours plus robotisées, pour être com- 
pétitives. Or l'emploi des immigrés 
s'est fait au détriment de l'innovation 
dans l'automation. Aujourd'hui: trop 

de non-qualifiés, pas assez de machines 
et d'ingénieurs. 

° Avec un cynisme total, on licencie 
les immigrés que l'on n'a pas formés 

et dont on n'a plus besoin. Devenus 
inutiles et, qui plus est, syndiqués, 
ils sont rejetés par ceux qui les ont 
fait venir et qui s'aperçoivent qu'il 
s'agissait, même d'un point de vue 
économique, d'une erreur. 

C. Les conséquences: 

1) Paupérisation, chômage et déqualifica- 
tion croissent chez les immigrés. 

2) Les entreprises, qui n'ont pas investi 
dans l'automation, ne sont plus compétiti- 
ves et sont, au surplus, handicapées 
par un personnel surnuméraire, non 
qualifié et cher. 

Pour inverser un slogan raciste: ce 

ne sont pas les immigrés qui créent 
le chômage, ce sont ceux qui ont fait 
venir les immigrés qui sont responsables 

1) du chômage croissant des immigrés, 

2) des effets de récession provoqués 
par l'immigration, dont, naturellement, 



le chômage de toutes les catégories 
sociales et dont aussi la désindustriali- 
sation, observable dans tous les pays 
à fort taux d'immigration (France, 
Grande-Bretagne, Belgique, Pays-Bas,..). 

Ceux qui sont CONTRE les immigrés 
aujourd'hui étaient souvent POUR l'im- 
migration hier. (N'est-ce pas Monsieur 
Gol ?). 

III. LA SOCIETE MULTIRACIALE EST 
LE TERREAU DU RACISME. 



A. Comme on le voit aux Etats-Unis, 
au Brésil et ailleurs, société multira- 
ciale signifie pour les "minorités" soit 
ghettos et apartheid de fait si elles 
préservent leurs spécificités culturel- 
les, soit déracinement et déculturation 
si elles adoptent le modèle occidental 
de réussite sociale. 

B. L^idéologie de l'insertion est donc 
un piège pour les allogènes. Elle créera 
des citoyens de seconde zone, privés 
de leur qualité d"’étranger" et infério- 
risés par rapport aux Européens. 

C. La création, en France, d’une société 
multiraciale revient à américaniser 
notre modèle social et à importer en 
Europe ce schéma raciste d'organisation 
socio-économique du monde que l'on 
observe déjà entre Tiers-Monde et 
Pays Industriels: une société universelle, 
sans peuples, divisée en cercles concen- 
triques, avec les "Blancs" au centre 
et les populations "de couleur" à la 
périphérie. 

IV. LES RAISONS POUR LESQUELLES 
NOUS REFUSONS LA SOCIETE MULTI- 
RACIALE ISSUE DE L'IMMIGRATION: 

A. Parce qu'elle est nuisible aux immi- 
grés et installe le racisme comme critè- 
re social. 

B. Parce qu'elle menace notre spécifi- 
cité ethno-culturelle d'Européens, du 
fait de la croissance démographique 
plus forte des allogènes. Pour la premiè- 
re fois dans l'Histoire, nous subissons 
un courant migratoire extra-européen 
et massif 1 

C. Parce qu'elle renforce l'universalisme 
marchand auquel nous opposerons tou- 
jours le droit des peuples et un modèle 
diversifié d'organisation du monde en 
peuples indépendants et originaux, 
dans les domaines politiques, culturels 
et économiques. 




D. Parce qu’elle affaiblit notre écono- 
mie, instrument du politique. 

E. Parce qu'elle est un obstacle à une 
politique d'entente et de respect avec 
les Nations du Tiers-Monde qui devraient 
être les alliés naturels de l'Europe 
face aux blocs. 

En conséquence, nous nous prononçons 
pour le retour au pays des populations 
d'origine non-européenne actuellement 
exilées chez nous, comme le souhaitent 
d'ailleurs de plus en plus de responsa- 
bles de Pays du Sud (ex. le Président 
algérien Chadli), mais nous nous opposons 
à toute expulsion. Notre rôle n'est pas 
de fixer comment le retour se fera 
techniquement, mais d'en diffuser dans 
les mentalités le principe afin que 
même "ceux qui veulent rester" trouvent 
intérêt au retour lorsque les trois condi- 



tions suivantes seront remplies: 

1) Un retour organisé en coopération 
avec les pays d'accueil, 2) un retour 
fondé sur l'aide à l'installation, 3) 
une prise de conscience des immigrés 
de la dégradation de leur situation, 
de leur impasse actuelle, et de la nécessi- 
té, pour eux, de retrouver une spécificité 
nationale. 



Pour approfondir le sujet: 

Wilfried DUMON, Het profiel van de 
vreemdelingen in België, Davidsfonds, 
Leuven, 1982, 144 p., 185 FB. 

Cet ouvrage d'un sociologue de la KUL 
nous trace un bilan complet, sans polémi- 
que de cette question devenue cru- 
ciale dans les débats politiques en Bel- 
gique. 

Bernhard BARKHOLDT, Auslànderpro- 



blem. Eine Zeitbombe ?, Kurt Vowinckel 
Verlag (Adresse: Postfach, D-8137 Berg 
am See), 1981, 255 p. 

Le tour de la question pour l'Allemagne 
Fédérale. A la fin de l'ouvrage, 22 
propositions concrètes pour résoudre 
humainement le problème de l'immigra- 
tion. L'auteur demande plus de démocra- 
tie (c'est-à-dire la consultation populaire 
comme en Suisse), une politique claire, 
une collaboration avec le pouvoir en 
Turquie (vieille alliée de l'Allemagne 
Impériale), la prise en compte des 
facteurs culturels, la réfutation des 
utopies intégrationnistes. 





NOUS AVONS LU ... 



POUR UN DIALOGUE EURO-ARABE 



Dans la collection "Mondes en devenir", 
de Berger-Levrault, Edmond JOUVE 
a eu une excellente idée: proposer 

un livre pour nous convaincre de l'utilité 
d'un vrai dialogue entre l'Europe et 
le Monde Arabe. Et aussi pour esquisser 
les fondements d'un dialogue réaliste 
et confiant. 

Avec une introduction de Michel JO- 
BERT, dont on connaît l'intérêt pour 
cette question, le livre de Mustapha 
BENCHENANE cherche à faire prendre 
conscience des intérêts communs et 
des complémentarités qui lient ces 
deux régions du monde. Ce lien s'articule 
autour d'une mer commune: mais aujour- 
d'hui, celle-ci est un espace où s'affron- 
tent les impérialismes russes et améri- 
cains. Demain sera-t-elle enfin un "lac 
pacifié" entre deux grands sujets de 
l'histoire, l'univers européen et le monde 
musulman ? Cette coordination, écrit 
avec beaucoup de raison BENCHENANE, 
substituerait au statut de "non-personne" 
des partenaires, voulu par les deux 
grandes super-puissances, un statut 
de sujet actif de l'histoire. Ce qui 
fut le cas pendant des siècles. 



Bien sûr, il ne s'agit pas que ce dialogue 
soit le paravent d'un pseudo-rapport 
d'égalité. Pour atteindre ces objectifs, 
il faut, écrit l'auteur, une Europe "euro- 
péenne" et un monde arabe uni. Autre- 
ment dit, c'est sur la base d'une mutuel- 
le reconnaissance de leur identité qu'une 
stratégie commune produira des fruits. 

Cette voie est, par ailleurs, dange- 
reuse pour le statu quo international. 
Il faut dénoncer avec vigueur les tentati- 
ves de briser tout rapprochement euro- 
arabe. "Pour Washington comme pour 
Moscou, ni les Arabes ni les Européens 
ne doivent avoir de projets autonomes 
communs" (p.331). Il est évident, ajoute 
BENCHENANE, que ce dialogue est 
une oeuvre de longue haleine. Sceptique 
quant à l'utilité des relations juridiques 
internationales conventionnelles, BEN- 
CHENANE parle plus volontiers d'éthi- 
que. Le projet euro-arabe n'est pas 
seulement un enjeu économique, mais 
plus largement un dialogue culturel 
(de civilisation à civilisation) et politi- 
que. Il faut lever "l'hypothèque culturel- 
le", puisque cette dimension conditionne 
tous les autres aspects du dialogue. 

Il faut aussi, pense Mustapha BENCHE- 
NANE, que les Européens se libèrent 
définitivement de cette "problématique 
de culpabilité et de dette" dont se 
servent les Sionistes depuis la fin de 
la guerre. BENCHENANE est clair: 
"Le sionisme est une idéologie expansion- 
niste et dangereuse pour la paix" (p. 
334). Armé d'outils efficaces de domina- 
tion et de déstabilisation, le sionisme 
interdit à l'Europe toute analyse réelle 
de la Question Palestinienne. Il ajoute 
ensuite cette précision: ce n'est pas 

une question de "gauche" ou de "droite" 
israéliennes qui est le fond du débat, 
car c'est le sionisme qui est le "vrai 
problème". Inhibée jusqu'à présent 
sur ce problème, l'Europe doit, écrit 
BENCHENANE, prendre conscience 
de son statut de colonie, de colonie 
des intérêts américains et de la puissan- 
ce sioniste. 

Il est à la fois réconfortant et malheu- 
reux que l'Europe reçoive d'ailleurs 
des leçons d'analyse politique. Le livre 
de Mustapha BENCHENANE est un 
plaidoyer pour le Monde Arabe, pour 
que la Question Palestinienne ne soit 
pas oubliée. Mais c'est, en même temps, 
un plaidoyer pour l'indépendance euro- 
péenne. 

Conscient des intérêts de son peuple, 



l'auteur appelle ses alliés les plus pro- 
ches et les plus susceptibles de réinscri- 
re leur volonté dans l'histoire. C'est 
un message qu'il ne nous faudra certes 
pas oublier. Le dialogue euro-arabe 
est une nécessité. Nous sommes con- 
scients que c'est un choix décisif pour 
le bien de nos peuples respectifs. 

A.S. 



Mustapha BENCHENANE, Pour un dialo- 
gue euro-arabe, Berger-Levrault, Paris, 
1983, 125 FF. 




LES CAHIERS n SOREL n 



Enfin, une société d'études de l'oeuvre 
sorélienne s'est constituée en France. 
Rappelions que Georges SOREL (1847- 
1922) fut un penseur socialiste français 
qui élabora une théorie originale sur 
le rôle des mythes et de la violence 
dans l'histoire. Opposé au déterminisme 
des marxistes et des sociaux-démocra- 
tes, il s'est gaussé du fétichisme du 
progrès et de l'eudémonisme naïf et 
a récusé l'idée selon laquelle l'homme 
était naturellement bon. Initiateur 
du mouvement syndicaliste, il s'est 
rapproché des royalistes conservateurs 
français et des léninistes Bolchéviks 
tout en fascinant Mussolini 1 

La nouvelle Société d'Etudes Soréliennes, 
pour diffuser le résultat de ses travaux, 
édite une revue sous la forme de Cahiers 
annuels. Selon les responsables de la 
Société, trois objectifs majeurs sont 
poursuivis: informer nos contemporains 

sur l'oeuvre méconnue de SOREL (oeu- 
vre qui ne laisse pas réduire en slogans), 
faire un tableau précis de l'état des 
études soréliennes, notamment hors 
des frontières française (Etats-Unis, 
Italie,..), enfin, attirer l’attention sur 
les aspects les moins connus de son 
oeuvre, en particulier sa contribution 
à la pensée marxiste, à la réflexion 
sur les sciences et les techniques. 

Recentrer l'oeuvre de SOREL dans 
un cadre historique précis est en effet 
une nécessité. On apprendra dans le 
numéro 1 de ces Cahiers (partie "Docu- 
ments") les rapports épistolaires réguliers 
qu'entretenait SOREL avec EINAUDI, 
ROD, MICHELS, Benedetto CROCE, 
BERGSON, et enfin BERNSTEIN. Présen- 






té par quatre collaborateurs de la revue 
sous la forme originale de "lettres 
inédites", accompagnées de commentaires 
souvent pertinents, elles engagent le 
lecteur à une découverte plus directe 
des réseaux d'échanges intellectuels 
existant en Europe au début du XXème 
siècle. Le mouvement des idées, figé 
depuis lors par les impérialismes intel- 
lectuels, était le véritable creuset 
d'une pensée idéologique originale et 
libre. Pour mieux appréhender cette 
richesse, le reste des Cahiers propose 
des analyses passionnantes de divers 
aspects de la pensée sorélienne On 
lira surtout avec profit les articles 
de Pierre ANDREU sur le cinquante- 
naire de sa fréquentation sorélienne, 
et celui de Michel CHARZAT intitulé 
Sorel et le fascisme. 

Propositions de lecture et bibliographie 
chronologique complètent l'ensemble. 
On remerciera les responsables des 
Cahiers Sorel de livrer à l'attention 
du public une pensée très actuelle. 
Pour les lecteurs de VOULOIR (un 
titre que n'aurait pas désavoué SOREL), 
c'est l'occasion de se plonger dans 
une pensée vivifiante, de devenir des 
Soréliens à part entière ’. Ce qu'il man- 
que à l’Europe d'aujourd'hui, c'est 
notamment quelques Soréliens 1 

A.S. 



Cahiers Georges Sorel, Société d' Etudes 
Soréliennes/Musée Social, 5, rue Las 
Cases, F-75.007 Paris, N°l, 75 FF. 




MISHIMA , ECRIVAIN ET GUERRIER 



De tous les écrivains japonais contempo- 
rains, MISHIMA est aujourd'hui le plus 
traduit. Mais si le public francophone 
connaît désormais le romancier et 
l'auteur dramatique, il ne sait pratique- 
ment rien de l'activité d'essayiste de 
MISHIMA. Mineurs d'un point de vue 
strictement littéraire, les essais de 
MISHIMA - consacrés au problème 
de la culture et à la redéfinition d’une 
"tradition japonaise" - revêtent une 
importance fondamentale sur le plan 
idéologique. Ils expliquent les choix 
ultimes de l'écrivain et permettent 
de saisir la cohérence de son itinéraire, 
si complexe en apparence. S'appuyant 
notamment sur l'Essai pour la défense 
de la culture que MISHIMA écrivit 
en 1968 et dans lequel il propose une 
interprétation de la culture japonaise, 
l'étude de Giuseppe FINO met en lu- 
mière le fil conducteur qui relie le 
jeune MISHIMA romantique, influencé 
par le courant Bungei-Bunka au MISHIMA 
néo-romantique de la période finale, 
après l'intermède du classicisme et 
la critique ironique et corrosive de 



la société japonaise de l'après-guerre. 

Pour MISHIMA la culture ne se limite 
pas aux oeuvres d'art, à la superstition 
vague et abstraite du "beau", typique 
de la mentalité bourgeoise et moderne, 
et n'est en rien l'apanage des intel- 
lectuels, qui incarnent à ses yeux un 
type humain profondément aliéné. La 
culture japonaise investit tous les modè- 
les de comportement, et il faut l'accep- 
ter et la défendre en bloc, quand bien 
même certaines de ses expressions 
seraient dangereuses dans une optique 
humaniste et utilitaire, parce qu'ombres 
et lumières appartiennent au même 
cadre. 

Pour échapper au climat étouffant 
d'une "paix souriante aux panses pleines" 
et au "bien-être", " la plus désespérée 
des conditions", il faut réconcilier 
le Chrysanthème et l'Epée, l'art et 
l'action, l'esthétique et l'éthique. C'est 
le bunburyôdôf la "double voie" des 
lettres et des arts martiaux, l'union 
de la Plume et du Sabre, de l'élégance 
raffinée et du courage indomptable: 
l'idéal des anciens samouraïs, revécu 
par MISHIMA jusqu'au bout et lancé 
comme un défi à une époque d'une 
médiocrité sans bornes. 

En fin de volume figurent d'importants 
éléments bibliographiques destinés 
à compléter l'information au lecteur. 

Les éditeurs . 

Giuseppe FINO, Mishima, écrivain et 
guerrier, traduit de l'Italien par Philippe 
BAILLET, Guy Trédaniel/Editions de 
la Maisnie, 76 rue Claude Bernard, 
F -75005 Paris. 




L'HOMME D'ETAT 



Le Professeur Erich SCHWINGE (né 
en 1903) a enseigné successivement 
aux universités de Halle, de Vienne 
et de Marburg. Il est un expert de 
droit militaire et de droit international 
de guerre. Son dernier ouvrage est 
consacré à l'homme d’Etat, figure qu'au- 
cun dictionnaire, qu'aucune encyclopédie 
ne définit clairement. L'objet de cet 
ouvrage de 42 7 pages, c'est de cerner 
avec précision les qualités que l'homme 
d'Etat doit avoir pour agir avec cohéren- 
ce et succès. L'approche de SCHWINGE 
est quantitative: il a recensé, analysé, 
étudié des centaines d'ouvrages biogra- 
phiques et auto-biographiques, des 
journaux personnels, des carnets, etc. 

De ce travail de bénédictin, il ressort 
que l'homme d'Etat valable doit posséder 
des qualités intellectuelles, volitives 
et caractérielles qu'on ne retrouve 
plus chez les politiciens actuels. 

SCHWINGE n'en déduit évidemment 
pas que l'homme d'Etat doit correspon- 
dre à l'image du tyranneau hollywoodien. 
Il déplore la légèreté avec laquelle 
on a recouru, au XXème siècle, à la 
guerre et l'effondrement des normes 
éthiques que pratiquaient spontanément 
les grands capitaines politiques du XlXè- 
me siècle. Dans le chapitre final de 
l'ouvrage, SCHWINGE évoque le déclin 
de l'art politique et, dans une annexe 
très concise, il nous croque le portrait 
de l'homme d'Etat idéal. Reprenons 




donc sa classification: 

1) Les facteurs d'intelligence: 

A. L'homme d'Etat doit être capable 
de saisir rapidement l'essentiel, de 
percevoir le noyau d'un problème. 

B. Son intelligence doit être souple, 
son esprit doit pouvoir s'adapter aux 
chnagements. Les natures contemplati- 
ves, fascinées par la pure intelligence 
théorique font de mauvais hommes 
d'Etat, des politiciens sans intelligence 
pratique. Un chef doit travailler vite 
et synthétiquement. Les persévérants, 
les esprits lents et lourds n'ont pas 
leur place dans l'univers de la grande 
politique. De même, les monomania- 
ques, les hommes obsédés par quelques 
principes simples. 

C. Les fondements de l'intelligence 
politique résident dans une vaste culture 
historique et économique. La connaissan- 
ce de l'Histoire, le sens de la mémoire 
ont joué et joueront, ici, un rôle prépon- 
dérant. 

D. Le sens du long terme, servi par 
une imagination constructive, a été 
le propre du chancelier BISMARCK. 
Cette qualité permet de forger l'ave- 
nir avec cohérence. 

2) Les facteurs de volonté: 

A. 11 faut être capable de prendre une 
décision et d'y trouver une sorte de 
joie. 

B. Etre capable de saisir les priorités. 

C. Etre capable de forger des compro- 
mis équilibrés. Sans quoi on court très 
souvent à l'échec. 

D. La force d'impulsion, le "driving 
power" des Anglo-Saxons est un facteur 
majeur mais ne doit pas être confon- 
du avec une nature impulsive et irréflé- 
chie. 

C. La patience, vertu qui permet d'agir 
au moment opportun. 

3) Les facteurs caractériels: 

L'homme d'Etat doit être fiable, respec- 
ter scrupuleusement les traîtés qu'il 
a signés. Son audace doit compléter 
sa patience, ce qui évite tout abus 
et toute hybris. 

4) L'ouverture au monde: 

L'homme d'Etat doit être un extraverti, 
jamais un introverti. Il doit garder 
un contact constant avec la presse 
écrite, radiodiffusée ou télévisée. D'où 
l'importance vitale d'agir sur le sub- 
conscient des masses électorales. 

5) Dominer la bureaucratie: 

Toute bureaucratie est force d'inertie. 
Une force hostile à tout changement. 
La volonté de l'homme d'Etat doit 
compénétrer l'appareil bureaucrati- 
que et mettre cette force administra- 
tive au service de ses projets. 

6) Le sang froid. 

7) Une bonne santé physique et mentale. 

Pour nous illustrer ces sept piliers, 
SCHWINGE nous replonge dans deux 
cents ans d'Histoire, vus des cabinets 
et des chancelleries. Il insiste tout 
particulièrement sur le niveau intel- 
lectuel des capitaines politiques. William 
PITT le Jeune lisait Homere dans le 
texte. Sa rhétorique était calquée sur 
celle des grands Classiques de l'Antiqui- 
té. BISMARCK lisait les grands poètes 
romantiques allemands. La connaissance 
des langues étrangères, jadis très répan- 
due dans les milieux diplomatiques, 
est un atout capital actuellement en 
déperdition. 



L'ouvrage de SCHWINGE est une encyclo- 
pédie historique de toute première 
importance. Le style en est vivifiant 
et l’ensemble est hautement instruc- 
tif. On s'aperçoit, une fois le livre 
fermé, quel type de politique il faudra 
reconstruire. 

R. S. 

Erich SCHWINGE, Der Staatsmann, 
Anspruch und Wirklichkeit in der Politik, 

Universitas Verlag, München, 1983, 
427 p., 36 DM. 




L’ARC ET LA MASSUE 




Certains de nos lecteurs connaissent 
déjà Julius EVOLA. Soit qu'ils se sont 
intéressés à l'Histoire des religions 
(surtout le bouddhisme) soit qu'ils ont 
abordé l'aspect plus "politique” d'EVOLA, 
le grand maître à penser du conserva- 
tisme anti-bourgeois d’Italie, le vision- 
naire d'une Europe unie par une spiritua- 
lité commune, plongeant ses racines 
dans un passé immémorial. 

Conjointement, les Editions Pardes 
et Guy Trédaniel viennent de faire 
paraître un recueil de textes inédits 
en français d'EVOLA: L'Arc et la Massue. 
Ce livre donne une image fidèle de 
la diversité des préoccupations critiques 
de l'auteur: problèmes "métaphysiques", 

pathologie de notre civilisation moderne, 
américanisation des moeurs, jeunesse, 
romanité et germanisme, etc. Dans 
L'Arc et la Massue, les phrases violen- 
tes et brutales succèdent aux asser- 
tions froides et pertinentes. C'est ce 
qui explique ce titre un peu énigmati- 
que: l'Arc est une arme qui sert à 

atteindre des cibles élevées, avec fran- 
chise et vitesse foudroyante. La Massue 
est une arme lourde, au maniement 
ingrat tout comme les excès de langage. 

Des dix-neuf textes qui composent 
l'ouvrage, trois ont particulièrement 
attiré notre attention. 

Dans L'affaiblissement des mots (Chap. 
V), EVOLA constate un appauvrisse- 
ment général des langages depuis la 
disparition du latin et du sanskrit. 
Avec ses déclinaisons, l'Allemand par- 
vient encore à surpasser les autres 
langues européennes, devenues, dit 
EVOLA, "fluides" et "pratiques". Dans 



les langues romanes, le sens latin initial 
ne correspond plus au sens désormais 
banalisé. Ainsi, virtus signifiait "force 
de caractère", "force efficiente" et 
a acquis un sens pauvrement moraliste, 
associé à des préjugés d'ordre sexuel. 
EVOLA évoque de la sorte une quinzaine 
de termes qui ont pareillement involué 

(honestus/honnête, gentilis/gentil, ge- 
nialitas/génie, pietas/pieux, innocentia/ 
innocent, etc.). Il serait bon, comme 
l'a fait parfois VALERY, de se souvenir 
de l'étymologie exacte des mots que 
nous employons chaque jour. 

Dans Influences infra-rationnelles et 
"stupidité intelligente", EVOLA critique 
l’ouverture passive de nos contemporains 
au monde qui les entoure, ouverture 
passive favorisée par les systèmes 
publicitaires, propagandes politiques 
comprises. La stupidité intelligente 
est une expression pour caractériser 
une certaine intellectualité des années 
50 et 60 qui ne visait qu'à "briller", 

à être "original", à participer à la "foire 
des vanités". 

Dans La jeunesse, les beats et les anar- 
chistes de droite (Chap. XVI), EVOLA 
nous ramène aux temps de la beat 

génération américaine, existentialiste 
anarchisante et antisociale. L'inadpata- 
tion de cette génération au confor- 
misme américain doit être perçue comme 
une sorte de santé. Pour EVOLA, la 
révolte des beats est légitime mais 
ne part pas d'un point positif. Elle 

n'a pas d'idée précise de ce que serait 
un ordre normal et sensé: c'est une 

réaction confuse et instinctive. Parfois, 
le recours aux solutions extrêmes, 
quand on cherche à combler son propre 
vide intérieur, conduit au crime et 
à la violence. Ces solutions sont illusoi- 
res car l'actant est alors, à son insu, 
l'esclave d'impulsions troubles et ca- 
chées. Le culte de l'acte gratuit (GE- 
NET, SARTRE), assez répandu dans 
les milieux "intellectuels" d'il y a vingt 
ou trente ans, révèle, en fin de compte, 
des êtres irréels et défaits. Ces créa- 
tures recherchaient, au fond, un point 
de référence métarationnel, tantôt 
dans l'orgasme sexuel, tantôt dans 
la drogue ou la musique d'inspiration 
afro-américaine. 

Pour EVOLA, ces déviances sont dues 
à un fait bien naturel: le trop-plein 

d'énergies de la jeunesse. 11 convient, 
dit EVOLA, d’employer correctement 
ce trop-plein. EVOLA déconseille la 
plupart des sports actuels car ils abrutis- 
sent et rendent "vulgaires". Il conseille 
en revanche l'alpinisme de haute altitu- 
de, le parachutisme ou les arts martiaux 
japonais, du moins s'ils sont enseignés 
dans leur perspective traditionnelle. 

Dans les années 60 (point culminant: 
mai 1968), les énergies se sont déversées 
dans l'activisme politique. Cet activisme, 
lui aussi, s'est révélé stérile: il n'a 

pas conduit au bouleversement escompté. 
Pour EVOLA, c'est toujours l'absence 
d'idées claires qui explique l'échec. 
La révolte légitime et systématique 
contre le système doit s'accomplir 
avec des références qu'EVOLA nomme 
traditionnelles. Le type d'homme qui 
réalisera, selon EVOLA, ce bouleverse- 
ment, sera l'anarchiste de droite. 

Avec EVOLA, on pénètre dans un monde 
nouveau. On ne regarde plus le réel 
de la même façon après l'avoir lu. 
C'est un auteur qui crée une atmosphère 
à cause de laquelle, parfois, on risque 



de se marginaliser dans le rêve d'un 
monde ("non moderne", "traditionnel") 
qui serait opposé au monde quotidien. 
Il existe, en Italie, de véritables "sectes" 
évoliennes, rêvant de restaures l'Antiqui- 
té ou le Moyen Age. C'est alors le 
refuge, la fuite. Mais, pourquoi ne 
pas lire EVOLA en homme "moderne", 
en homme du XXème siècle (avec ses 
ombres et ses lumières) pour se donner 
un arsenal critique, pour ne pas succom- 
ber aux séductions tapageuses des idéolo- 
gies dominantes et des vulgarités publi- 
citaires, pour être capable de penser 
simultanément comme un médiéval 
empreint de religiosité et comme un 
moderne marqué de technicité. Les 
mondes traditionnels, échappant aux 
logiques rationalistes, positivistes et 
utilitaristes (elles-mêmes dépassées), 
avaient leurs logiques propres. Pour 
l'âge qui s'ouvre à nous, la maîtrise 
du plus grand nombre de logiques "pos- 
sibles" s'impose. Rien que parce que 
l’Inde, monde proche de la Tradition 
au sens évolien, comptera bientôt un 
milliard d'habitants. EVOLA nous invite, 
avec son oeuvre qui s'étend sur une 
cinquantaine d'années, à réétudier, 
à rehabiliter ces logiques que le XIXème 
siècle avait refoulées. 

B.E. 



Julius EVOLA, L'Arc et la Massue, 
Pardes (9, rue Jules-Dumesnil,F-45390 
Puiseaux)/Guy Trédaniei-Editions de 
la Maisnie, 76, rue Claude-Bernard, 
F-75005 Paris), 1983, 275 p., 88 FF. 




LES GRIBOUILLES DU REPLI WALLON 



Naguère paraissait un manifeste pour 
la Culture Wallonne. Pol VANDROMME, 
le chantre de la "Droite Buissonnière", 
le biographe de CELINE, AYME, DRIEU, 
ANOUILH, BRASILLACH, REBATET, 
CHARDONNE, GHELDERODE, NIMIER, 
BRASSENS et tant d'autres y voit 
un tissu de "magouilles langagières" 
propre à la "modernité savantasse". 
Là, nous lui accordons un bon point; 
pas nécessairement parce qu'il vilipende 
un manifeste que presque personne 
n'aura lu et dont les auteurs auront 
sans doute déjà oublié les subtilités 
sémantiques, mais parce qu'il dénonce 
l'emploi abusif de termes scientifi- 
ques, leur déchéance dans les racolages 
politiciens. 

VANDROMME, qui se proclame, d'em- 
blée, dans son pamphlet, "réaction- 
naire antédiluvien", garde sans doute 
quelque nostalgie de la Belgique belgi- 
caine officielle, celle que GHELDERODE 
abhorrait, avec son administration ta- 
tillonne, son ignorance bornée des arts, 
des lettres et de toute pensée spéculati- 
ve, ses partis aussi religieux qu'escrocs, 
son armée d'ivrognes, ses professeurs 
hystériquement politisés. Bref, celle 
qui tente de survivre grâce aux mesures 
scélérates de Martens V. Hélas, trois 
fois hélas, les non-belgicains de Wallonie 
restent tristement^ empreints de cette 
mentalité où fétichisme procédurier 
et fanatisme simplet se conjuguent. 
VANDROMME leur accorde "une volée 
de bois vert" méritée. Bois vert qui, 
en l'occurence, est l'époustouflante 
collection de qualificatifs dont use 
VANDROMME dans Les gribouilles 
du repli wallon. C'est d'ailleurs tout 





le charme philologique de l'ouvrage. 

En commenter le contenu intellectuel 
serait superflu, puisque tout le texte 
est déjà un commentaire acerbe. Aux 
lecteurs seuls de poser leur jugement. 

Qu'on me permette un parachutage. 
Dropping-zone: page 63. 

VANDROMME y évoque la diversité 
du Pays Wallon. Flamands, Italiens, 
Polonais ont contribué à donner à la 
Wallonie son visage actuel. Est-ce donc 
du fait de ce mixage qu'un authentique 
mouvement populiste, semblable à la 
Volksunie flamande, n'a jamais pu voir 
le jour en Wallonie ? La Wallonie est 
effectivement plus diversifiée que la 
Flandre. Ardennais, Hennuyers, Principau- 
taires, Bruxellois de souche wallonne 
ne se sont jamais, à l'instar des Fla- 
mands, Brabançons et Limbourgeois 
de langue thioise, retrouvés dans une 
histoire commune. Ce n'est pas la mé- 
diocrité présomptueuse, le ratatine- 
ment vindicatif d'un manifeste qui 
donnera une conscience historique aux 
Wallons. Pourtant, ils en ont besoin. 
Pour dialoguer sereinement avec les 
Flamands. Contre une autre médiocrité: 
celle du système belge. Mais VANDROM- 
ME ne dénonce pas cette médiocrité- 
là. Son livre est dédicacé à Jacques 
Schepmans, le mollah du Pourquoi Pas? 
Alors évidemment... 

3.K. 

Pol VANDROMME, Les Gribouilles 
du repli wallon, Edition Marc Laudelout, 
B.P.70, 1000 Bruxelles 22, 101 p., 350 
FB. 

Cet ouvrage peut être commandé à 
notre service librairie, en ajoutant 
10 % pour les frais de port. 




DE LA POLITIQUE PUBLICITAIRE 



En 1932, le célèbre juriste-politologue 
allemand Cari SCHMITT publiait son 
livre Der Bcgriff des Politischen ( 
La Notion du Politique). Nous n'avons 
pas la place, ici, pour évoquer, même 
brièvement, l'importance capitale de 
l'oeuvre de Cari SCHMITT. Dans La 
Notion du Politique, il résumait, en 
une formule, tout sa pensée: "La distinc- 
tion spécifiquement politique, à laquelle 
se réduisent toutes les actions et toutes 
les motivations politiques, c'est la 
distinction entre ami et ennemi". 

SCHMITT concluait que la tâche essen- 
tielle d'un homme politique, c'était 
de désigner tant le "camarade" que 
l'ennemi. A partir de cette distinction, 
le jeu qu'est l'affrontement politique 
prend son départ. 

Cette constatation synthétique, SCHMITT 
l'a faite en 1932, à la veille de l'acces- 
sion au pouvoir de Hitler. Aujourd'hui, 
cinquante ans se sont écoulés et le 
célèbre sociologue Helmut SCHELSKY 
pose une nouvelle question: "Cette 

distinction est-elle toujours valable 
en politique ? Ou bien, doit-elle être 
complétée ou, même, radicalement 
transformée ?". 

Par rapport à la situation qui régnait 
en 1932, SCHELSKY relève deux muta- 
tions significatives dans l'appréhension 
contemporaine du politique: 1) Les 

médias de la presse, de la radio et 



de la télévision ont pris une ampleur 
considérable; 2) la transformation du 
public, fait au départ de lecteurs qui 
quittaient un âge d'analphabétisme, 
en auditeurs et en téléspectateurs. 

Cette deuxième mutation fait sauter 
les barrières linguistiques et crée un 
public à l’échelle du globe. Le politique 
acquiert dès lors une nouvelle dimension 
qu'il s'agit de définir. Tel est l'objectif 
de SCHELSKY. 

Pour lui, l’homme occidental actuel 
est forcé de vivre dans trois mondes 
différents: le monde familial, le monde 
du travail et le monde des média. L'hom- 
me occidental, écartelé, ne parvient 
plus à coordonner harmonieusement 
ces "trois mondes". Nous assistons 
alors, par le biais des média, à l'avène- 
ment d'un neo-primitivisme parce que 
l’"entendre" et le "voir" sont continuel- 
lement sollicités aux dépens des facultés 
critiques que développait jadis la lecture. 
L'individu qui n'est pas fortement intel- 
lectualisé tombe alors dans la passivité 
et dans la dépendance vis-à-vis des 
media. On ne joue plus de la musique, 
on l'écoute. On ne pratique plus (ou 
presque plus) de sport, on contemple 
des compétitions sur l'écran. La lecture 
disparaît, les conversations s’estompent, 
la mémoire n'est plus "drillée". 

Tous, désormais, chercheront l'accès 
aux media: le sportif, l'artiste, le musi- 
cien, l'écrivain, le théologien et, finale- 
ment, l'homme politique. Entre le comé- 
dien et le politicien, il n'y a plus guère 
de différences. 

Ce "saut" dans les media, selon SCHEL- 
SKY, s'est accompli avec l'avènement 
de l'hitlérisme. GOEBBELS a réussi, 
avec l'aide de la presse et des nouveaux 
moyens électroniques, à créer une com- 
munauté d'opinion marquée par l'idéo- 
logie à partir d'une communauté natio- 
nale de sentiments. Dès ce moment, 
le peuple est devenu une unité d'opinion, 
gérée par les media. En Allemagne, 
le passage du système national-socia- 
liste au système libéral-démocratique 
de l'après-guerre n'a rien changé. 

Selon SCHELSKY, tant à l'Est qu'à 
l'Ouest, la caractéristique essentielle 
du jeu politique d'aujourd'hui est la 
duperie électorale et idéologique, orga- 
nisée selon des critères publicitaires. 
La publicité organisée détermine le 
processus politique et plus aucune défini- 
tion du politique ne saurait faire l'écono- 
mie de ce fait. Cette constatation 
implique l'énumération froidement 
objective des conséquences en politiques 
intérieure et extérieure. 

En politique intérieure, les politiciens 
ne tablent plus sur le jugement des 
citoyens conscients mais sur le succès 
publicitaire de leur parti. Le politique 
devient alors l'espace des semi-vérités 
publiques, des semi-vérités publicitaire- 
ment exploitables. Le politicien n'est 
plus qu'un conteur officiel de semi- 
vérités, donc aussi de semi-mensonges. 
Le jeu politique vise un gain de pouvoir 
par l'entremise du système médiatique. 
La souveraineté populaire cède le pas 
à la tyrannie du système publicitaire, 
de la politique-spectacle. 

En politique extérieure, il n'est plus 
possible de déterminer quelle est la 
puissance qui agresse ou celle qui défend 
son droit. Quelles conclusions peut- 
on tirer de tout cela ? Les catégories 
usuelles du politique ont fait leur temps. 



Le parlementarisme, destiné au départ 
à rassembler des hommes conscients, 

en prise directe sur l'évolution des 
choses et des structures, ne remplit 
plus le rôle qu'il s'était assigné. Com- 
ment retrouver une représentativité 
cohérente ? Donner une réponse toute 
faite constituerait une dangereuse simpli- 
fication. Nous vivons en fait une période 

de transition, de réflexion théorique, 

de réfutation des concepts existants. 

Après seulement, viendra la période 
de reconstruction. Nous devons préalable- 
ment vivre et affronter de nouvelles 
réalités. 



R. S. 



Helmut SCHELSKY, Politik und Publizi- 
tàt, Seewald Verlag, Stuttgart-Deger- 
loch, 1983, 101 p., 12,80 DM. 

Pionnier dans de nombreux domaines 
de la sociologie y Helmut SCHELSKY 
a été fort lu dans les années 50 et 
60. Il vient de mourir , le vendredi 
24 février 1984, dans une clinique de 
MUnster , à l'âge de 71 ans. Dans nos 
publications , nous reviendrons sur son 
oeuvre peu connue du public francopho- 
ne. 




L’ANNEAU ( h°2 ) 



L'ANNEAU, revue fondée l'an passé 
par quelques jeunes germanistes braban- 
çons, cherche à être un forum d'idées 
pour sortir de la banalité, de l'indifféren- 
ce et des verbiages stériles. Dirigée 
par Ralf VAN DEN HAUTE, cette revue 
est une revue allemande en français! 
Donc une contribution non négligeable 
à la compréhension mutuelle entre 
Européens. Une amorce de journalisme 
comme on n'en fait plus I 

Dans un article intitulé Les origines 
philosophiques de la crise écologique, 
Max A. HôFER explique avec minutie 
quelles sont les insuffisances anthropolo- 
giques des doctrines chrétiennes, libéra- 
les et marxistes. Elles sont, on s'en 
doute, nombreuses. D'abord, cet universa- 
lisme méthodologique qui conduit à 
la négation pure et simple de toute 
espèce de différences d'ordre ethnique 
ou culturel; messianismes totalitaires, 
où ceux qui refusent l'alignement sont 
taxés de "sous-humains": c'est le païen 
ou l'infidèle pour l'intégriste chrétien 
ou musulman; c'est le socialiste ou 
le communiste (imaginaire ou réel) 
pour le libéral, etc. Ces idéologies 
véhiculent un mépris pour l'environne- 
ment écologique qui a conduit à la 
situation actuelle. Doctrinalement, 
les divers marxismes et la "Nouvelle 
Gauche" sont les héritières en droite 
ligne de l'illuminisme libéral et des 
théologies scolastiques. C'est à se travail 
de généalogie que s'est attelé Max 
A. HôFER. 

Pierre KREBS, enseignant français 
installé en Allemagne depuis de nombreu- 
ses années, exhorte les Allemands à 
rompre avec l'Amérique et à se réaligner 
sur l'Europe. 11 nous signale que bon 
nombre d'Allemands dits de "gauche" 
redécouvrent le sens des valeurs enraci- 
nées et historiques. Ce qui démontre 
l'absurdité des étiquettes, la vieillesse 
viscérale des partis. 




NOTRE SELECTION DE LIVRES: 



Louis ROUGIER: La Mystique Démocrati- 
que (ses origines, ses illusions). Préface 
d’Alain de BENOIST. Prix: 630 FB. 

Denis BU1CAN, L'éternel retour de 
Lyssenko. Prix: 210 FB. 

Alain de BENOIST, Yves CHR1STEN, 
Michel NOREY et Jean-Claude VALLA, 
Qu'est-ce que l'enracinement ? Prix: 
1 10 FB. 

Jean VARENNE, Pierre BERARD, Michel 
MARM1N, Guillaume FAYE, Alain de 
BENOIST, Pierre VIAL, La cause des 
peuples. Prix: 230 FB. 

Alain de BENOIST, Orientations pour 
des années décisives. Prix: 220 FB. 

Guillaume FAYE, Le Système à tuer 
les peuples. Prix: 420 FB. 

Guillaume FAYE, Contre l'économisme. 
Principes d'économie politique. (Repro- 
duction par procédé xérographique). 
Prix: 160 FB. 

Guillaume FAYE, Sexe et idéologie. 
Prix: 70 FB. 

Pol VANDROMME, Les gribouilles 
du repli wallon. Prix: 350 FB + 10% 

de frais de port. 




NOTRE SELECTION DE REVUES: 

ORIENTATIONS n°l: 80 FB. 

ORIENTATIONS n°2: 140 FB. 

ORIENTATIONS n°3: 160 FB. 

ORIENTATIONS n°4: 180 FB. 

(Notre "Dossier Géopolitique" est momen- 
tanément épuisé. Un tirage supplémentai- 
re très limité sera bientôt disponible. 
Vous pouvez vous réserver un exemplaire 
dès maintenant) . 

ELEMENTS n°34 (Pour en finir avec 
la civilisation occidentale): 115 FB/6 

DM. 

ELEMENTS n°42 (Les deux visages 
du socialisme): 115 FB/6 DM. 

ELEMENTS n°44 (L'Etat, pour quoi 
faire ?): 115 FB/6 DM. 

ELEMENTS n°46 (La culture gadget): 
I J 5 FB/6 DM. 

ELEMENTS n°47 (Le vide intellectuel): 
115 FB/6 DM. 

L'ANNEAU n°l (Wagner, L'ennui, Le 
réductionnisme, Conscience, C.D. Fried- 
rich, etc.): 70 FB/10 FF/4 DM. 

L'ANNEAU n°2 (Les origines philoso- 
phiques de la crise écologique par Max 
A. Hôfer, la question allemande par 
Pierre Krebs, l'héritage européen par 
Janus Meerbosch, etc.): 95 FB/14 FF/ 
5 DM. 



NEUE ZEIT n°3/83: 85 FB/12,50 FF. 

NEUE ZEIT n°4/83: 85 FB/12,50 FF. 

NEUE ZEIT n°5/83: 85 FB/12,50 FF. 

ETUDES ET RECHERCHES POUR LA 

CULTURE EUROPEENNE n°2 (Textes 
de R. de Herte, L.F. Clauss, P. Vial, 
G. Faye, A. Jobert, P. Bouts, etc.): 
280 FB/ 14 DM. 

NOUVELLE ECOLE n°36 (Vilfredo Pare- 
to: Textes de B. Marchand, A. Gehlen, 
P. Tommissen, G. Faye, G. Torrisi, 
R. Steuckers): 350 FB/ 18 DM. 

NOUVELLE ECOLE n°37 (Lectures 
de Heidegger: Textes de G. Faye, P. 
Rizzi, P. Simon, R. Steuckers, etc.): 
350 FB/ 18 DM. 

NOUVELLE ECOLE n°38 (Darwinisme 
et société: Textes de Y. Christen, 

L. Darwin, J.B.S. Haldane, R. Dawkins, 

E.O. Wilson, J. Boissel, A. de Benoist. 
En annexe: un texte remarquable de 

lucidité, rédigé par Alain de Benoist, 
L'énigme soviétique dans le miroir 
de l'Occident): 350 FB/ 18 DM. 

NOUVELLE ECOLE n°39 (La culture 
de masse: Textes de G. Faye, P. Rizzi, 
Chr. Lash, J.Habermas, Serge Moscovici, 
Régis Debray, A.Mohler, P.Bérard, 

M. Gourlaouen, etc.): 350 FB/ 18 DM. 

NOUVELLE ECOLE n°40 (Littérature 
et idéologie: études sur Ernst Jünger, 
René Char, John Cowper Powys, Robert 
Musil, Clément Rosset): 350 FB/ 18 

DM. 



VOLONTE 

EUROPEENNE 

Dans notre numéro précédent, nous 
avions annoncé la parution prochaine 
de notre premier dossier de presse. 
Intitulé VOLONTE EUROPEENNE, 
celui-ci paraîtra dans le courant du 
mois d'avril et sera expédié exclusive- 
ment à tous ceux qui se seront abonnés 
a VOULOIR avant le 1er avril 1984 
ou qui nous auront acheté pour un mini- 
mum de 600 FB de livres ou de revues. 

L'Europe actuelle connait un véritable 
"revival" idéologique qui, malheureuse- 
ment, reste au stade théorique et contem- 
platif. Ce "revival" survient au milieu 
d'un vide intellectuel, d'un désarroi 
idéologique et politique inédit depuis 
longtemps. C'est la faillite des systèmes 
de valeurs, des conformismes. Fermenta- 
tion en vase clos et affadissement 
généralisé constituent une contradiction 
a dépasser. 

Mais qui effectuera ce dépassement? 
Indubitablement, ceux qui n'auront 
été déçus de rien. Ceux qui auront 
toujours ri des bigoteries idéologiques, 
politiciennes et pseudo-humanistes. 
VOLONTE EUROPEENNE se contentera 
de rassembler des articles parus dans 
la presse francophone. Les abonnés 
à VOULOIR qui souhaitent recevoir 
des articles tirés de revues et de jour- 
naux néerlandais, allemands et italiens 
sont priés de nous le faire savoir. Leur 
désir d'information sera satisfait dans 
la mesure de nos moyens. 



UNE CAMPAGNE D'ABONNEMENT 
POUR ORIENTATIONS ET VOULOIR! 



Vu le succès de nos publications tant 
en Belgique qu'ailleurs en Europe et 
au Canada, nous envisageons de lancer 
une campagne d'abonnement pour nos 
deux revues. 

Les abonnés recevront cinq numéros 
d’Orientations pour le prix de leur 
abonnement et tous les exemplaires 
de Vouloir qui paraîtront entre-temps. 
Ce prix reste à déterminer et tiendra 
compte du volume en pages, des tarifs 
postaux, de la fréquence de parution. 

Les prochains numéros d'Orientations 
seront consacrés à l'Europe (Redonner 
un destin à l'Europe) avec des textes 
de G. Faye, J. von Lohausen, J.Cuadrado- 
Costa, R. Steuckers, etc.); aux socialismes 
(avec des études sur Marx, Engels, 
Proudhon, Sombart, Dühring, Sorel, 
Lassalle, Niekisch, Paetel, etc.). Sous 
la forme d'un numéro d'Orientations 
paraîtr également un ensemble de 
textes inédits de Guillaume Faye. 

Des écrivains et des journalistes de 
toute l'Europe participeront à la réalisa- 
tion des ces dossiers. Ceux-ci seront 
accompagnés de bibliographies, ce qui 
permettra à nos lecteurs d'approfondir 
leurs connaissances dans ces domaines. 

Nous comptons sur tous nos abonnés, 
nos lecteurs et sympathisants pour 
soutenir nos initiatives, en achetant 
nos publications et en les faisant connaî- 
tre. 



pour s’abonner \ 



VOULOIR s'obtient par abonnement. 
Il suffit de verser la somme de 350 
francs belges au compte BBL n°310- 
0049870-01 de Robert Steuckers. 

L'abonnement donne droit à 12 numéros 
de VOULOIR. Ce supplément à la revue 
ORIENTATIONS paraîtra dix fois par 
an. Les abonnés recevront, de temps 
à autre, une information supplémentaire 
et des extraits de presse. 

Ils seront en outre conviés à assister 
à des séminaires organisés par le groupe 
E.R.O.E. et par le comité de rédaction 
d'ORIENTATIONS. D' autres activités 
culturelles, tant en Belgique qu'à l'étran- 
ger leur seront proposées. 

Nos lecteurs sont invités à nous communi- 
quer des informations originales, tirées 
de leurs expériences ou typiques de 
leur région. Critiques et appréciations 
de tout ordre sont les bienvenues. 
VOULOIR doit rester un journal ouvert. 

Voici notre adresse: 

ORIENTATIONS/ 

E.R.O.E.-E.K.S.O., 

BPB N°4 1 , 

B-1970 WEZEMBEEK. 




Editeur responsable: Robert Steuckers, 

BPB N°4 1 . B-1970 Wezembeek-Oppem. 






